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Précis  du  travail  de  l'Editeur « 

M.  Rouland  a revu  & augmenté  ces  Elé* 
niens  conformcm ent  âux  défirs  de  leur  Auteur  % 
il  ofe  efpérer  que  les  changemens  & les  additions 
qu’il  a cru  devoir  y faire,  feront  accueillis  aufîx 
favorablement  que  ceux  qu’il  a faits  précédem- 
ment à deux  ouvrages  du  même  Auteur,  l’un  in- 
titule r jJelcnpnon  & Ufage  djin  Cabinet  de  ^ — - — ■ 

P hy figue  expérimentale  ; & l’autre,  EJJai  (ut 
différentes  ejpecesM’air  fixe  ou  de  gas . ~~  t o 

Dans  le  premier  volume  de  ces  Elémens , il 
donne  une  idée  des  affinités  chymiques  plusétendue /' 
que  n’étoit  cellêTxpolee  parTAuteuf.  Le  change- 
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" ment  d’état  4es  corps  expofés  a la  chaleur  aînfî  qu’au 
Cl  CÀmM*u^  froid  ; la  chaleur  coniicierée  dans  Tes  corps  comme 
'b  une  foTœ  expanlivF^la  fluidité  confédérée  elle- 

/ i/Z?  ni ê nie  comme  un  état  accidentel  des  corps  dépen- 
dant de  la  chaleiirT~Ta~ pênê~"&T~  1' 


/ 


frutf- 


& l’acquifition  de 
dialeur  que  les  corps  font  en  pafTant  d’un  état  à 
I m autre  \ la  force  cxpanfive  dans  les  corps  luttant 

z/uiïùàc  contre  la  force  attra&ive  ; tous  ces  objets  fixent 
/alxiéjù.ifl  de  fuite  fon  attention.  11  èn  eff  de  même 
la  difTolution  , des -précipitations  ou  déconv* 
******  <£•&&  ° fit  i on  s , de  la  cryflallifation  , confidérées  dans 
^kur  caufe  phyîique. 

> (Dans  un  article  du  même  volume , confacré  à 
divjfibilité  de  la  matière  ou  des  corps , il  parle 
de  la  ductilité  & de  PécrouifTemenr  des  métaux , 
fCltBASktw  * clue  de  l’extrême  fineiTe  du  fil  du  ver  à foie 
à & de  celui  de  l’araignée. 

Comme  le  principe  général  de  la  composition 
des  forces , expofé  & développé  dans  le  même  vo- 
lume , trouve  fon  application  dans  un  grand  nom- 
bre de  circonftances,&  qu’il  met  à portée  de  prévoir 
la  vraie  di redion  que  fuivra  un  mobile,  s’il  obéit 
en  même  temps  à deux  ou  a un  plus  grand  nombre 
de  puifTances  *,  au  petit  nombre  d’exemples  donnés 
par  l’Auteur  , l’Editeur  en  a ajouté  plufieurs  autres 
qui  font  comme  autant  de  problèmes,  dont  la 
foîution  fe  préfente  d’eîle-mêmc. 

M.  l’Abbé  Bojfiit , dans  fon  Traité  de  méchani- 
que,  ayant  dreffé  une  table  des  efpaces  parcourus 
dans  la  chûte  libre  6c  perpendiculaire  des  corps, 
depuis  une  fécondé  jufqu’à  une  minute  ou  6o  fé- 
condés , l’Editeur  de  ces  Elémens  a jugé  à propos 
de  l’inférer  dans lepremier  volume,  à l’article  qui 
a pour  objet  la  pefanteur  ou  la  gravité.  Il  a parlé 
dans  le  même  article  d’une  machine  admirable , in- 
ventée par  M.  Atwogd , par  le  moyen  de  laquelle 
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bft  peut  démontrer  avec  beaucoup  de  précifioit  J 

les  loix  du  mouvement  accéléré  » du  mouvement 
uniforme  & du  mouvement  retardé  en  ligne  verti- 
cale ; & ce  qu’il  a dit  des  expériences  que  Ton 
peut  faire  avec  cette  machine  , fert  de  fupplément 
à la  defcription  qu’il  en  a donnée  dans  la  nou-*^^^ 
velle  édition  du  Cabinet  de  Phyfique . 

Au  commencement  du  fécond  volume  , qui 
comprend  la  ftatique,  1 ’hy droftatlquë^ETTnltoire  <^^4cs\, 
de  l’eau , l’Editeur  infifte  fur  Ce  qu’on  entend  par  ^ 7 
pui  (f an  ce  & rèjjjîance  dans  une  machine,  ainft  que  ' 
fur  la  maniéré  d’eftimer  l’intenfité  des  forces  ani- 
males lorfqu’on  y a recours* 

Il  lui  a paru  eflfentiel , en  traitant  de  l’équilibre^^ 
des  liqueurs,  qui  eft  un  objet  de  l’hydroîïatique  , 
de  donner  une  définition  exaéle  du  niveau  , & de 
remarquer  que  les  eaux  fe  mettent  en  équilibre 
autour  de  la  terre  -,  mais  que  leur  furface  ne_  fe  _ 
met  point  par-tout  de  niveau,  ou  à égale  dit _ 
tance  du  centre  du  globe,  quîmcll  a différence  de 
latitude^  eft  confidérable.  Il  a dit  aufli  un  mot 
dêTTndînaïîbn  quTil  faut  donner  aux  canaux  pour 
faciliter  l’écoulement  des  eaux. 

En  parlant  des  folides  plongés  dans  les  liquides,1 
Mè  Rouland  donne  la  fo  lut  ion  de~  pîuEeurs"  pro- 
blèmes intérefîans  dont  voici  l’énoncé  : i°.  com- 
ment l’homme  enfoncé  dans  l’eau  peut  remonter 
à la  furface , s’y  foutenir  , & donner  à fon  corps 
un  mouvement  progreftif  en  toute  dîredion  > 

Pourquoi  un  bateau  ou  un  vaiiïéau  fumage  ? Pour- 
quoi les  aéroftats  ou  ballons  aéroftatiquess^élevent  ^ 

& flottent  dans  l’atmofphere  ? La  folution  de 
cette  queftion  eft  fui  vie  de  quelques  remarques 
importantes  concernant  ces  machines.  v* 

L’eau  & généralement  tous  les  liquides  peuvens  v f***1*' 
bouillir  & s’évaporer  par  deux  caufes  ; i’une^J  1$ 

A % 
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— Y^réfa^ion  par  la  chaleur  } l'autre , îa  (buflra&iott 
du  poids  de  Patmofphere  , ainfi  qu  il  récite  d’un 
grand  nombre  d’expériences  inconteflables  : les 
uns  & les  autres  le  changent  alors  en  un  fluide  fem-_ 
blable  à l’air,  &:  c’eft  ce  pafTage  de  Pétât  liquide  à 
celui  de  fluide  aériforme  , qui  conftitueTeurebüIîi^ 
£uafjn*À nation  & leur  évaporation  : telle  eft  l’explication 
que  l’Editeur  a donnée  de  ces  deux  phénomènes  \ 
f apres  quoi  il  a parlé  de  la  vapeur  éîaftique  de  l’eau  > 
"c^aîiature , du  degré  de  liberté  néceïïaT~ 


Y* 


Laire  pour 


fa 


produélion,  ainfi  que  de  ces  tubes vuides  d’ajr  dans 
quels  la  chaleur  de  la  main  fait  bouillir  de  l’eau 
ou  de  l’efprit- de-vin  , & au  moyen  defquels  le 
<ÆeCd_  ^^fi^jjâ-produit  par  l’évaporation  eft  rendu  fenfibîe. 

^ a ^onn^  de  la  découverte  de  ce  froid, 

J~  qui  eft  d’autant  plus  grand , que  les  matières  fou- 
t/f  y*  mifes  à l’évaporation  , font  plus  volatiles , ainfi 
qu’on  l’a  reconnu  pour  l’éther  vitriolique  en  parti- 
culier. Il  a parlé  de  pîufiëïïrs  phénomènes  qui  pa- 
roiffent  dépendre  de  l’évaporation  , & de  celle* 
ci , comme  d’uff”môyeh~êmployé  depuis  long- 
temps dans  les  pays  chauds  pourje  rafraîchilTement 
des  liqueurs  potables. 

, ^Editeur  a remarqué  que  la  vapeur  invifible 
y *MMi/ ?eleve  de  Peau  par  îa  fimple  chaleur  de  l’atmof- 
$('//*$/. "phere , fe  diffout  chymiquement  dans  Pair  ; que 
5*v/â^’-Pagi tatïon  de  Pair  favorite , ainfi  que  la  chaleur , 
cette  diflolution.  TT1Î  examiné  avec  M.  dt  Saujfurc 
- les  phénomènes  qui  fe  préfentent,  lorfqu’un  air 
/ al patur^  de  vapeurs  en  reçoit  encore  de  nou- 
velles ,êroTorique  cet  air  faturé  vient  à perdre  par 
le  reffoidiiTement  ou  par  toute  autre  caufe  une 
. partie  de  fa  force  diffoîvante } ce  qui  l’a  conduit 
parler  des  vapeurs  concrètes  & véficulaires  , & 
Vz/di^tie  îa  maniéré  d’oBïerveFdces  dernieres , dont  les 
^^^^brouii lards  & les  nuages  font  compofés,  fans 


( 5 ) 


:he  précifément  à quoi  eft  duê  ^leur 
écifiquc.  " ~ ^ 


Il  a aufli  obfervé  que  fi  la  rare  fa  dion  de  l’air 
facilite  l’évaporation  , d’un  autre  cotëT,  un  air  ra 


diflout  moins  de  vapeurs  qu’un  air  denfe  ; qffi. 


y a cependant  un  cas  dans  lequel  l’évaporation  fe-  («TM 
roit  beaucoup  plus^iande  dans  levu]dê~quTa  Fait) 


libre. 


L’Editeur  s’eft  permis  plufieurs  remarques  con- 

r^rnanf  nnplnnpc-nnc  Hpc  nlipnnmpnpc  rmp  nrp« 


en  glace  , aimfi  que  celle-ci  danFïaTpërfedion,  Ta 
lenteur  avec  laquelle  la  glace  le  fond  , lui  a donné 


lieu  de  parler  de  l’utile  invention  des  glacières , $ 4~***iV 
& de  la  marche  de  la  chaleur  dans  ces  fortes  de 
fouterrains.  Enfin  il  a cru  devoir  dire  un  mot  des  ^ 
congélations  artificielles  & du  f efroidiflèment  des 
liqueurs  pouFTefquels  on  emploie  les  fubftanceî 
falines. 

Après  avoir  confédéré  au  commencement  du 
troifieme  volume  l’a&ion  indifpenfabîe  de  l’ai£ 

'fur  tout  ce  qui  vît  & végété,  ainfi  que  les  pnnci~  c 
paux  avantages  que  nous  retirons  de  la  préfencg  de  &*/ 
ce  fluide,  il  obferve  que  la  plupart  des  corps  B&aouyio*. 
fourniffent,  en  fe  décompofant  ou  en  fe  combinant 
les  uns  avec  les  autres , une  fubftance  fluide  dont 
les  effets  feuls  annoncent  la  préfence  , fa  diapha- 
néité  naturelle  la  rendant  invlfible  \ que  ce  flujde  f 
auquel  Paracelfe , Vap.-Htbnont  x Boyle  & Haies 
ont  donné  des  noms  différens , paroît  être  l’air 
lui-même  qui  entre  comme  principe  conffituant 
dans  la  compofition  d’un  grand  nombre  de  corps  , 

&:  qui  dans  fes  combjnaifons  ne  jouit  d’aucune 


des,  propriétés  dépendantes  de  (oh  agrégation  * que 


cet  air  dégagé  des  différens  corrïpofés  dont  il  fart 


partie  , reprend,  avec  fon  état  d’agregé , fon  ex  pan- 
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fîbilité , Ton  raifort,  & généralement  toutes  les  pro* 
priétés  qui  le  caraéiérilènt  dans  cet  état;  qu'à  la 
isztmïæj  écrite  il  ifeft  pas  toujours  refpirable  &c  propre  à 
7 T*  entretenir  la  combuftion;  qïïlndépendamment 
de  cet  air  principe  > il  fe  préfente  dans  l’analyfe 
des  corps  , aihfi  que  dans  plufieurs  des  combinai- 
fons  qu'on  leur  fait  éprouver , un  grand  nombre 
de  fluides  dont  l’agrégation  eft  la  même  que 
celle  de~Tâir , mais  dont  les  propriétés  font  très- 
différentes;  qu'au  nom  d’air  ou  de  gas  qu’on  a 
donné  à tous  ces  fluidêTlndiftindement  , on  a 
ajouté  une  épithete  convenable  à chacun  d’eux, 
. &,cela  afin  d'empêcher  qu’on  ne  les  confonde  les 

' ^£/<!Mw2?^av^les  autres;  delà  les  dénominations  d'air 

Æ % fixe  , d’air  inflammable  , d’air  nitreux  , d’air  dé - 

Tl  p°ur  " 

" aiivÆi  aotanr  de  fliiiües  difierens  , 


fert  pour  cara&érifer 
qui  méritent  toute 


€* -■ 


pr 


^'attention  du  Phyficien. 

/ Quoiqu'il  en  ait  traité  très  au  long  avec  M.  «Si- 
gaud  de  Lafond fon  Effai  fur  les  differentes 
cfpeces  d’ air  ou  de  gas  , féconde  édition  , il  a cru 
devoir  en  parler  dans  fes  ËlémenTfle  Phyfique,  èc 
cela  en  faveur  des  Le&eurs  qui  rieveulent  acquérir 
que  des  connoiflances  générales,  &:  qui  défirent 
trouver  dans  un  même  ouvrage  tout  ce  qui  a 
trait  à l'objet  dont  il  traite.  D’ailleurs  M.  de 
Lafond  dans  la  première  édition  de  celui  - ci , 
avoit  parlé  fort  au  long  de  l’air  principe,  ou  mieux 
de  l'air  fixe  , le  feul  dont  les  propriétés  fuflent 
alors  paÏÏabl e m e n t bien  connues  ; il  avoit  même 
fait  imprimer  unfupplément  au  troifieme  volume 
de  ces  Elémens  , lequel  comprenoit  la  defcription 
des  appareils  dont  on  fe  fervoit  alors  dans  les  expé- 
rcnces  concernant  les  différentes  efpeces  d’air  , 
ainfi  que  Tufage  de  ces  appareils , & un  expofé 
iuecint  de  quelques-unes  des  propriétés  qui  carac* 
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térifent  les  quatre  efpeees  d’aîr  que  Ton  vîen^J^^^V 
d’indiquer.  CommFbeauconp  de  Phyficiens  fe  fer- 
vent encore  de  ces  appareils,  & que  la  manipulation 
qu’ils  exigent  n’eft  pas  fans  avantages , l’Editeur 
les  a décrits  tels  qu’ils  étoient  dans  leur  origine* 

Ayant  paffé  enfuite  à l’air  jfixe  , il  a remar-^ 
que  que  ce  fluide  exifle  dans  beaucoup  deTou-  /*/ 
terrains  ",  dans  plufieurs  eaux  minérales  } qu’il 
fe  dégage  des  fubffances  qui  éprouvent  lafermen-  Miéu  HF 
tation  fpiritueufe  t 6c  que  le  feu  & les  acides  le 
dégagent  d’un  grand  nombre  de  corps.  Il  a égale- 
ment remarqué  que  fi  l’agrégation  de  l’air  fixe  eilla  ^ 
même  que  celle  de  l’air  propre ^ 
fere  à d’autres  égards  *, quFfaTpefanteur  fpécifique 
efl  plus  grande  que  celle  de  l’air  commun  ; qu’il  rie 
peut  fervir  comme  lui  a la  refp  i ra t [o^n^non  jdu s 
qu’à  la  combuftion  ; qîTirie  combine  à l’eau  , 
ou  efl  abforbé  par  ce  liquide  \ que  la  froideur 
de  l’eau  ScTagitation  favorifent  cette  combinai- 
fon  dont  le  produit  efl  une  eau  gafeufe  ou  aérée, 
piquante,  acidulé  &:  propre  à remplir  en  médTecine 
les  mêmes  indications,  que  celles  que  la  nature 
prépare  ; que  cette  eaq  aérée  rougit  la  teinture  de 
tournefol . difTout  le  fer  , & acquiert  dans  ce  der-  ^ 
nier  cas  toutes  les  propriétés  qui  caraélérifent  les 
eaux  minérales  ferruginenfes  qui  font  fort 
commandées  en  médecine^ 

Il  a parlé  de  la  double  propriété  qu’a  i’air  fixe 
de  décompofer  Feau  de  chaux  & de  redilFoudre 
le  précipité  qu’il  a formé.  Enfin  il  a remarqué  que 
ce  fluide  , en  fe  combinant  aux  aîkalis  fixes  6c  vo- 
latils, les  rend  doux,  cryflallifables  & efFervef- 
cens  ; & que  fon  cara&ere  acide  joint  à fon  état 
aériforme  , fait  qu’il  jouit  d’une  qualité  bien 
précieufe;  qu’il  efl  anti- putride  ou  anti- fepti  que 
& nous  fournit  par  conféquent  un  remede  efficace 


<*jnL£  adJUfy  f 
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'î)  Mfr?  dans  les  maladies  qui  paroifîent  provenir  de  Fal~ 
kalefcence  des  humeurs. 

_Âprès  avoir  traité  de  Fair  fixe , FEditeur  fait 
^ > connoître  les  moyens  de  produire  Fair  nitreux,  & il 

J2L0  marque  , que  comme  le  précédent  il  fuffoque  les 

<w2a<-NF  animaux,  nuit  à la  végétation,  éteint  les  lumières , 
eiF an t i- p u t ride;q u êTe  au  le  decômpofe  & Fab- 
forBF^qïïîFcet  air  nitreux  mêlé  avec  Fair  refpirable 
fe  convertit  en  acide  nitreux.  Quelques  obfervations 
relatives  k cette'converfion  le  conduifent  à parler 
de  l’emploi  qu’on  a fu  faire  du  mélange  d®  Fair 
nitreux  & de  Fair  atmofphérique  pour  connoître 
& TvaTuer"  la  pureté  de  ce  dernier , ainfi  que  du 
moyen  fimple  de  recueillir  dans  un  lieu  quel- 
conque Fair  que  l’on  veut  éprouver. 

Il  indique  enfuite  la  plupart  des  fubftances  & 
.y  / des  opérations  auxquelles  on  peut  avoir  recours 
produire  Fair  inflammable , ainfi  que  les 
' propriétés  qui  diftinguent  ce  fluide  de  Fai 


propriétés  qui 
mun , telles  que 


inguent 
fon  odeur , 


fa 


que 

air  com- 
légereté  fpéci- 


figue  & fon  inflammabilité , qualités  quT  varient 
kant  la  nature  des  corps  dont  on  le  retire  & qui 
agfft^pas  les  feules  par  lesquelles  il  différé  de  Fair 
proprement  dit  ; car  l’Editeur  obferve  qu’il  ne  peut 
entretenir  ni  la  refpiration  dans  la  plupart  des 
animaux , ni  la  eombuTHon.  Après  quoi  il  parle 
de  la  combuffibliité  de  Fair  inflammable  &dcs  dif- 
férées moyens  de  l’allumer  avec  le  concours  de  Fair 
refpirable  fans  lequel  il  ne  peut  brûler  ; ce  qui  lui  a 
danneTieif~3e~ remarquer  que  fa  combuftiop  cfl 
d’autant  plus  prompte,  & la  chaleur  qu’elle  pro- 
duit d’autant  plus  vive , que  la  quantité  d’air  ref- 
pirable qui  Feîfvironne , approche  davantage  de 
celle  qui  eft  néceiïaire  pour  fon  entière  défla- 
gration  qu’il  brûle  inflantanément  & avec  une 
, MltwAt***»' forte  explofion ^ loiTqulTpjFbvient  des-dilTolutions 
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métalliques  8c  qu’il  eft  mêlé  avec  le  double  de  foft_ 
-'vbiuntedggCQmmun  • que  quant  à l’air  inflam-  ^ 
mable  arsniarais , des  étangs , des  foflés , des  ma- 
res , & des ëauxcourantes , il  ne  brûle  en  entier  Scv^ 
ne  produit  une  vive  explofion , qu’au  tant  qu’il  çfk/'pi'à 
mêlé  avec  douzeToïslon  volume  d’air  ordinaire. 

L’Editeur  remarque  encoïê"  que  FadfîvTté  avec 
laquelle  brûle  l’air  inflammable , la  chaleur  & l’ex- 
plofion  qu’il  produit^~dependent , toutes  chofes 
d’ailleurs  égales , de  la  pureté  du  fluide  atmofphé- 
rique  qui  fert  à fa  combuftion*~&  que  quand  oITie 
fait  brqleravec  ce  fluide, dans  un  vafe  cylindrique 
de  cryftàl  dont  l’orifice  eft  plongé  dans  l’eau , on 
voit  ce  liquide,  dont  le  vafe  eft  plein  en  partie  , 
s’élever  immédiatement  après  l’ïnHammat  1 ôïï  du 
mélange,  au  defliis  du  point  d’où  il  étoit  defcendu  T 
& d’autant  plus  haut  que  le  volume  des  deux 
fluides  a fouffert  une  diminution  plus  confidéra- 
fb  le  \ que  l’on  parviendroit  à connaître  la  quan- 
tité d’air  pur  que  contient  le  fluide  atmofghéri- 
que  fous  un  volume  donné  9 & par  conféquent 
fon  degré  de  refpirabilitéj  en  comparant  la 
quantité  du  réfidu  de  la  combuftion  de  Pair  in- 
flammable , avec  la  quantité  du  même  fluide  , 
plus  celle  de  l’air  refpirable  qui^auroit  fervi  k 
fon  inflammation. 

Pour  ne  rien  laiflèr  à délirer  fur  ce  qui  con- 
cerne l’air  inflammable  , on  a parlé  de  la  poflibi- 
lîté  de  fubftituer  ce  fluide  à d’autres~nfatiéres 
combuftibles , de  l’efteTflûTcoritacî:  de  l’eau  fur  cet 
air , ainli  que  de  celui-cfTur  les  chaux  métalliques  , 
de  plulieurs  phénomènes  du s""a^*âjïï'”îïïfl anhhâ- 
ble  ,dei’iriflammation  de  l’air  ^segouts , des  fof-- 
fes  , &c.  des  incendies  ou^mbrâlem  en  s T 


iponta- 


riés  , enfin  de  la  produftion~ÏÏe~Tair  inflammable^}^ 
pendant  la  digeftion  de  nos  alimens. 
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On  a traité  enfuite  de  l’air  déphlogiftiqué , qu’on 
4*  2 ppelle  aufïi  air  pur,  air  vital,  air  du  feu,  parce 

V qu’il  favori  fe  la’refpimîon  &:  lacombùftion , & 
on  a remarqué  que  ce  fluide  elï  la  Fafe  de  l’air 
commun  ; qu’il  eft  produit  par  les  végétaux  qui  le 
répandent  dans  notre  atmofphere  à la  faveur  du  fo- 
ou  ^a^um^ere»  qu’il  peut  être  dégagé  de  divers 
< ^fes  fubftances  parle  moyendu  feuou  de  la  chaleur, 
ainfi.que  dé  l acide  n i tr eux  Flanc  ex p o fé  au  foleil  ; 
qu’il  eft  plus  pur  que  Pair  atmosphérique , ainfi  que 
le  prouvent  plu  fleurs  expériences  & l’emploi  avan- 
tageux  qu’on  en  a fait  dans  la  combuftion,  la 
fuïion  des  métaux , &e. 

On  efl:  entré  dans  quelques  détails  relativement 
la  végétation  des  plantes  au  foleil  6c  à la  décom- 
p o fi  1 1 o n , pTrl  efeirrd  e plufieurs  fubftances  Salines 
terreufes , qui  font  les  grands  moyens  dont  la 
^ture  & l'art  fe  fervent  pour  produire  l’air  pur 
ou  déphlogiftiqué , lequel  pourroTt  etre  employé 
comme  remede  dans  plufieurs  maladies. 

^ 1 Enfin , on  a rapporté  les  expériences  qui  fèm- 
blent  prouver  que  l’eau,  mife  au  rang  des  fubftan* 
Amples  , eft  un  corps  compofé , dont  les 
'b  -^V^^jfëincipes  conftituans  font  l’air  déphlogiftiqué  & 
Pair  inflammable , moins  la  portion  de  feu  qui  fe 
dégage  de  ces  fluides  pendant  leur  combuftion. 

En  parlant  de  l’air  atmofphérique  on  obferve  que 
la  chaleur  & l’éledrlcité  s’y  manifeftent  en  tout 
u temps  ; qu*ü nTgrand  nombre  de  fluides  aérifor- 
^o^J^mes  & malfaifans  s’y  répandent  : que  les  animaux 
^ ^es  vitaux  fourniflént  journellement  à l’at- 
ynofphere  une  immenfe  quantité  de  vapeurs  & 
d’exhalaiTons  ; que  plufieurs  caufes  concourent  à 
l’afcenfion  des  unes  & des  autres  ; qu’elles  fe 
emportent  diverfement  dans  l'atmofphere,  pro- 
uifentjes  météores  & influent  fur  l’état  de  l’air 
^tmoîphérique. 
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Après  avoir  indiqué  les  principaux  ufages  du 
thermomètre , on  parle  des  froids  mémorables 
obfervés  & marqués  fur  cet  inflrument , ainfi  que 
delà  congélation  du  mercure  produite  par  des  froids 
artificiels , d abord  a Pétersbourg^"ênTürt:e  a üottm-«  fiotS 
gue,  a la  Baye  d’Hudfon , k Rotterdam , à Nort-  ^ 
hampton , à la  Baye  d’Hudfon  pour  la  fécondé 
fois  eni78i^à  Hampftead  . près  de  Londres, 

& enfinXBordeaux. 

On  rapporte  enfuite  des  obfervations  & des 
expériences  concernant  les  degrés  extrêmes  de 
froid  & de  chaleur  que  l’homme  & les  animaux 
peuvent  fupporter  ; après  quoi  on  remarque  qpe 
la  chaleur  de  l’été  efl  la  même  fous  les  différentes 
latitudes  ; & que  plufieurs  cauïesTnfluent  fur  la 
chaleur  & le  froid , indépendamment  de  la  pré- 

■ ~ — —mr 
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itouU. 
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fence  & de  l’abfenceHu  fo 

Aux  hygromètres  décrits  par  l’Auteur  de  ces  Elé-Jp 
mens,  lTE3Tteur  a ajouté  ceux  de  M.  l’Abbé  F on-  £ 
tana  , de  M.  le  Rol  , Médecin,  de  M.  Çopineaii , 
de  M.  Bliiffar^~iIuV7C6tte , favant  Météorolû-  ,^^^  n ^ 
gifle , du  célébré  M.  JeSaiTffÏÏre  & de  Don  Cash  ois  \ ?*»*»*-& 
ce  qui  lui  a donné  lieu  de  parler  des  propriétés  hy- 
grométriques de  la  plume  , du  cheveu  , des  fils  de  ..p***** 

boyaux  de  v e r- k- foie e s moyens  de  faire  avec  ces 
fubflances  dcTinïïrumens  fenfibles  & comparables,  f 
.•En  traitant  du  feu  dans  le  quatrième  volume,  il 
? ii  Â ^ ^remarqué  que  les  degrés  de  cEâîéïïFtbrff'cl i ffé rens 
^/^oans  les  divers  animaux  ; que  les  métaux  reçoivent  & 
tranfmettent  la  châténffplusfaHlêment  que  les  autres" 
corps  ; ce  qui  l’a  condûTtTparTer  du  progrès  & de  la 
durée  de  la  chaleur  dans  les  différens  métaux,  du 
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moyen  que  M.  deBuffon  a employé  pour  découvrir 
les  loix  que  la  nature  obferve  k cet  égard , & des  ex- 
périences que  M.Ingen-houfi  a faites  dans  cette  vue. 
Il  a enfuite  coniidéré  les  effets  réfultans  de  la  cha* 
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leur  & du  froi^fur  le  corps  humain , ainfi  que  les 
Mpt analogies  qu’il|ÿ  a entre  eux. 

Ap  rès  avoîf* *parlé  de  l’invention  de  la  poudre  à 
non  & de  fa  compofition , il  a expofé  les  diffé- 
ntes  opinions  que  les  Chymiftes  & les  Phyficiens 
ont  eu  fur  les  effets  violens  de  cette  poudre , qui  s’exr- 
pliquenji^facilement  depuis  que  l’on  fait  que  Je  nitre 
^j^aureu  y donne  de  l’air  pur  ou  déphrogïïïiqûe  y 
©TlechafFon  de  l’air  inflammable , & que  l’un  de 
ces  fluides  favorife  la  combuftion  de  l’autre  & le 
end  explofif. 

n parlant  de  la  poudre  fulminante , ainfl  appelée 
arce  qu’elle  a la  propriété  de  détonner  avec  une 
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iolence  extrême , fansetFe  Renfermée  & refferrée 
ïàimme  la  poudre  à canon  , l’Editeur  a expofé  la 
(théorie  de  fa  fulmination  , ainfi  que  les  faits 
[qui  viennent  à l’appui  de  cette  théorie» 

Il  a indiqué  les  moyens  de  produite  l’or  fulmf» 
nant , & les  précautions  à prendre  pour  fe  garantir 
de  fes  terribles  effets.  Il  a enfuite  expofé  les  opinions 
différentes  que  les  Chymiftes  ont  eu  fur  la  caufe  de 
jfa  détqnnatipn  les  expériences  qui  les  infirment, 
[e&ï^sqin  prouvent  la  préfence  de  l’air  inflamma- 
lè&ute  famdephlogiftiqué  dans  forTulminant. 

^ , Après  avoir  donné  la  théorie  de  l’inflammation 

/}***  AU^tl4Â,aès  huiles  produite  par  l’acide  ^nitreux',  l’Editeur 
ÂjïducJiAAlrtÇ ade^deTTi nflammatlon  Ëu  charbon  opérée  par 

***  îA.Proufî  au  moyen  du~^ même  acide. 

g*  . IJ  a décrit  les  procédés  par  lefquels  on  par- 
y extraire  des  os  l’acide  phofphorique , & à 

Je  réduire  en  phofphore. 

Il  a indiqué  le  moyen  de  préparer  avec  le 
phofpore  des  petites  bougies  qui  s’enflamment  au 
feul  contaEF^de  l’air  dans  le  moment  qu’on  les 
retire  du  tube  de  verre  qui  les  renferme.  Il  a aufli 
indiqué  les  moyens  de  préparer  les  briquets  phy- 
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ïiques  ou  phofphoriques  *,  & après  avoir  confia  ^ W 
déré  ce  qui  fe  pafle  dans  la  combuftion  du  phof- 
phore,  il  a donné  une  théorie  de  cette  préparation 
En  parlant  enfuite  du  pyrophore  , il  a expof# 
les  diverfes  opinions  qu’ont "euTisTChy milles  fur 
l’inflammation  fpontanée  de  cette  préparation. 

Après  avoir  prouvé  que  la  préfence  de  l'air  efl: 
d’une  néceflité  abfolue  dans  la  combuftion  . & 
qu’il  faut  que  ce  fluide  foit  renouvelle  ou  qu’il 
ait  fans  celle  un  accès  facile  auprès  de  la  fubf- 
tance  combullible  dans  laquelle  on  a deflein  d’en- 
tretenir le  mouvement  d’ignition-.  l’Editeur  a re- 
marqué que  l’air  n’agit  pas  feulement  ici  par  fa  pdSjji- 
teur  & fon  relfqrt;  mais  qu’indépendamment  de 
cette  a&ion  méchanique , il  en  exerce  une  autre  véri- 
tablement  chymique  fur  les  matières  combuftibles.  ^ . 

En  traitant  de  la  lumière,  il  a eu  occafion  de  ^ 
remarquer  que  les  matières  les  plus  fufibles  & les 
plus  inflammables  ne  fe  fondent  &:  ne  s’enfTam- 
ment  point  au  foyer  des  grands  ver rüjar den sT^  fa O 

Il  a parlé  de  la  chaleur  du  foleil  concentrée  par  ? &*&&***> 

le  moyen  des  verre£pîâns7^&:  des  moyens  imaginés  # 
par  M.  de  S aujfure , pour  apprécier  l'augmentation 
de  cette  chaleurrTTa  expofé  les  réfultats  d’un  grand 
nombre  d’expériences  comparatives  faites  par  ce  cé- 
lébré Phyficien , ainfi  que  la  théorie  de  ces  expé-  au**/ 

riences.  Il  a aufli  parlé  d’une  autre  combïnâifbn  de  ^ l * 
verres , imaginée  par  M.  Duc  aria , & de  l’emploi 
que  celui-ci  fe  propofe  d’en  faire. 

En  parlant  d’une  expérience  connue  en  phy-*  y . 

fique  depuis  long-temps  & qui  confifte  à allumer  / -- 

de  l’aiiiadou  ^ de  la  poudrera  canon"  ou  toute  ^ ' 
autre  matière  très-combuftible  , au  foyer  d’un  mi- 
roir concave , en  plaçant  des  chîirbons  ardens  & 
animés  par  un  louhlet  au  foyer  d’un  femblabie 
miroir  éloigné  de  pîufieurs  pieds  du  premier  9 
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^Editeur  a obfervé  que  MM.  Dufay  & KolUt  fe 
fei voient , pour  cette  expérience,  de  miroirs  de 
plâtre  & de  carton  dorés  ou  argentes  } & il  a 
ekpofe  les  râîfdns’  qui  l’ont  empêché  d’en  faire 
conftruire  de  femblables , & qui  lui  ont  fait 
adopter  des_miroi r s dejmétaL  II  a parlé  enfuite 
de  la  conftruœorTde  ceriniroirs  , ainfi  que  de  la 
A rnaniere  dont  il  procède  à l’expérience. 

Quoique  la  plupart  des  corps^s’éle&rifent  in* 
différemment  par  frottement  & par  communica- 
tion , néanmoins  pour  ne  pas  changer  une  dénomi- 
nation que  l’ufage  à confacrée , l’Editeur  a appelé 
~dio-éledriques  les  corps  qui , par  le  frottement 
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’eïeélnTent  fortement  ; & an-éj,e< 


forte- 


itfaàÿ* * 
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qui  s’éledxifent  fondement  parc§nnoyen, 
ent  pa rTâSféï,  en  même  temps  qu’ils  conduifent 
tranfmettent  très-bien  le  fluide  éledrique. 

II  a donné  une  notice  desjcorgsidio-éledriques 
rangés  dans  l’ordre  de  leur  perfeéfion  , & il  a 
t:  tJhaéàt&obfervé  que  la  plupart  de  ces  corps,  dans  lefqucls 
J’éledricité  fe  manifefte  davantage  par  le  moyen 
^ du  frottement , deviennent  an-éledriques  ou  coa- 

* y dudeurs  à un  grand^êgrelle  chaleur, 

2*  II  a aufîi  donné  la  lifte  des  corps  an-éledriques 

ou  condudeurs,  en  commençant  également  par 
les  plus  parfaits  ^ & a pareillement  obfervé  que  fou- 
vent  les  mêmes  fubftances  deviennent  condudeurS  , 
d’éledriques  qu’elles  étoient  auparavant,  & vice 

^yfi’hypothefe  de  M.  Henly  fur  la  nature  du 
fluide  éledrique,  qui’  etablit  que  les  corps  les 
mieux  pourvus  de  phlogiftique  fourniftent  à ceux 
(j  qui  en  ont  le  moins  ,Te  fluide  éledrique , lui  ayant 

{ paru  fort  féduifante,  il  a cru  devoir  en  faire 
mention  dans  cet  ouvrage. 

Il  n’a_g,u  paflfer  fous  filence  une  expérience  fort 
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Cürîeufe , qui  confiée  a fondre  une  feuille  d’or  paf  ^ %f 

le  choc  éledrique,  & à incrufter  la^cEaux  dFcé' me- 
tal  dansTïïrï  morceau  de  fatin  blanc,  à travers  un  /cr 
tranfparertt  en  papier , repréfentantune  tête  , un 


chiffre , une  fleur  , &c.  • 

H a égarêmehf  dccrit  une  autre  expérience  dans  . 
laquelle  un  peu  de  coton  cardé  , faupoudré  de  ré-  ‘ 
fine , s’enflamme  au  moyen  Tune  étincelle  élec- 
trique  tirée  de  la  bouteille  de  Leyde.  . /** 

En  par Iam  'dFTapplication  qu’on  a faite  de 
l’éledricité  aux  végétaux , il  a rapporté  quelques- 
unes^de? obfeïvâtidns  qui  ont  conduit  un  Phyficien  * 
moderne  k imaginer  des  moyens  de  remédier  au 
défaut  de  la  quantité  naturelle  d’éledricité_quj_pa- 
roît  néceflaire  a iT d cve îo p p e me  nTTTê  s germes  & à fa*>*y**~ 
l’accroiflement  des  plantes  ; & après  avoir  fait  con«  uAuèt&ï 
noître  ces  moyens , il  a dit  un  mot  des  expériences 
récentes  par  lefquelles  M.  Ingen-tioïïfo  a mis  en 
doute  l’influence  de  l’éledricitc  dans  la  végétation  * 
ainfi  que  de  celles  que  ce  célébré  Phÿfrcien ""î 
faites  fur  la  feniitive  , dans  la  vue  de  reconnoîtTe 
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l’aâion  du  fluide  éledrique  fur  cette  plante. 

Il  a parlé  du  pouvoir  eledrique  de  l’anguille  de. 
Surinam  qui  eft  fupérieur  aceliïT^TÎâjûlpfllc- 
II  a prouvé  par  plufîeurs  expériences , que  le  corps 
de  l’homme  ifolé  eft  éledrifé  négativement,  oü\ 
dépouillé  d’une  portion  de  Ion  éTedricité 
relie 


par 


natu- 

le  frottement  d’une^peau  de  chat.  Tl  2 


remarqué  que  les  mouvemens  naturels  de  FEomme 
& le  frottement  jlu  corps  contre  lêfvêtemens  qui 
le  couvrent , produilenf  eontinuellemFnt  de^rélec- 
tricité;  & il  a indiqué  d’après  M.  de  Saujfhre  les! 
moyens  de  rendre  fenfible  cette  éledricité  fpon -/ 
tanée  qui  eft  tantôt  pofltive  t Tantôt  négative^ 
ainfi*que  l’a^obterve  ce  ÆîeBrëTEyïïcIên. 

a remarqué  k l’égard  des  métaux , que  l’état 
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/\* -'VrL  éîe&rique  dans  lequel  on  les  met  en  les  frottant 
"Zm — *00  battant  avec  la  peau  de  chat , après  les  avoir 
/*  ,ifolésT”^^  celui  du  corps  de 

-^ÿhomme  eTeSile'dë'lFlïîeme  maniéré;  & que 
^j&les  phénomènes  qu’ils  préfentent  font  les  mêmes* 
K<*  * L’Editeur  a indiqué  la  maniéré  de  charger  d’é- 
îedricité  une  plaque  d’air  , ou  de’TonÆmrelïn'^e^ 
ritable  éledrophore  aérien.  Il  a parlé  de  l’éledro- 
phore  dêlaineoc  des  machines  éledriques  du  mêina 
enre , au  moyen  desquelles  on  éleârife  néga- 
tivement , mais  qui  peuvent  fervir  auffi  k élëc- 
trifer  pofitivement,  ainfî  qu’il  l’a  fait  obferver^en 
décrivant  une  de  ces  machines. 

* „ ^ M.  Rouland  a aufli  parlé  des  machines  éledriques 

^ taffe^qïïTTT¥dbptées  & perfedionnées , & qui 
réunirent  tous  les  avantages  que  préfentent  les 
autres  machines,  fans  en  avoir  les  inconvéniens  & 
JeTîtefaîits.  il  a décrit  celle  dont  il  fe  fert  mainte- 
nant , & a dit  un  mot  de  la  maniera  dont  leledri- 
citécircule  dans  cette  machine  , & des  phénomènes 
quelle  préfente. 


ment  ou  opéré 


fluide  éleétriqi 


contenu  dans  les  cor psTîl  a indiqué  le  moyen  de 
• ! la  transformer  en  une  machine  propre  à éledrifer 

1 pofitivement , ou  à condenfer  l’éledricité  dans  les 
r p s '9  ainlî  que  îa  difpolition  qu’il  lui  donne 
îorfqu’i!  veut  s’en'teFvîr  l élednfer  pofitivemene 
& négativement  dans  le  meme  temps.  * 


